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n n i s o i i i ¡e fu» prcudvc piace J j i i s uu cercle o ù je dus m e 
résoudre au rô l e d'observateur. Ass i se entre deux jeunes demoi -
sel les auxquelles Tusage interdisait une conversat ion a n i m é e , 
je n'avais r ien à espérer de leur amabi l i t é , bien qu'el les p o r -
tassent un extérieur sédui sant ; la ressemblance de leur c o s -
t u m e et de leurs traits, leurs simples robes de cacl iemire n o u é e s 
autour de la taille par une grosse torsade , leurs clieveuY re« 
l evés sans aucun o r n e m e n t sur le c ô t é de la téle , m'at testa ient 
la présence de deux jeunes sceurs qui i i 'attendaient sans d o u t e 
q u e le t itre de dame pour prendre part à la conversat ion et à 
l ' é l égance des f emmes qui brillaient auprès d'elles. D u r e s t e , je 
n'avais e n c o r e rien remarqué de piquant dans toute cette so-* 
c i é t é , lorsque l'arrivée d 'une femme de trente -c inq h t rente -
h u i t ans v in t fixer m o n at tent ion . Mise avec toute la grâce 
q u e comporta i t encore s o n â g e , el le avait dans sa p h y s i o n o -
m i e une express ion d e plaisir qui semblait presque tenir du 
délire. S 'é lançant vers la d^me d& la ma i son , el le se jeta dans 
ses bras en s'écriant : u Cent douze, ma cbèrc a m i e , cent 
douze!» P u i s se tournant vers les p e r s o n n e s qui l entoura ient , 
el le répéta e n c o r e au mil ieu des sourires et des larmes c o n -
fondus sur sa p h y s i o n o m i e « Cent douze¡ oui « mes amis , cent 
douze ! » P o u r ce t te fo i s , je crus o u que la dame était f o l l e , o u 
qu'el le avait g a g n é le gros n u m é r o sur la propriété de W u r t i « 
et Impatiente du désir d e s a v o i r s o n n o m , je me tournai vers 
u n e de mes vo i s ines pour le dcmnnder» Q u e l fut m o n é t o n -
n e m e n t lorsque j'aperçus cette joune personne p.Me, immo— 
hile^ les yeux fermés et dans l'attitude d'une f emme sans 
connaissance 1 .Je laissai échapper tiit cri de terreur; sa soeur, 
sa m è r e , d'autres dames l 'entourèrent a u s s i t ô t , el leurs so ins 
parvinrent k ranimer bientôt la belle évanouie . Sos joues se 
co lorèrent c l ses lèvres s cntr 'ouvrircnt pour répéter d u n 
»ccent é m u : u Cent douze! cent douze!,.., » et je v o i s le.« uns 
^ourire , i (x autres s 'a t tendr ir , e n écoutant ces m o t s . « Mais 
» quel est d o n c cc t iombre magique , d i s - j r e n i î n ùun h o m m e 
«I âgé qui se trouvait prés de moi r'—C'est le nombre d» b o n « 

h e u r , m e répondit - i l avec é m o t i o n : m o n neveu A l p h o n s e 
» a t iré aujourd'hui à la conscr ip t ion , et c o m m e , par une 
» biiarrei'ie inexpl icable , s o n p è r e , ancien mi l i ta i re , e x i -
B geait q u ü partit s'il tombait au s o r t , sa pauvre mère n'a 
» pu contenir sa joie en le voyant s a u v é , grâce au n u m é r o 
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» cent d o m e qui lui est dévo1u . . . . ( i ) V o u s m z é t é t j m o i n d e s 
I» transports de ma sœur en entrant k l . . . . Quant à M''^ D e l -
» pbine de M * * * , cont inua-1-Ì l en sour iant , elle vient de 
» trahir s o n s e c r e t , et de mettre t o u t e la soc ié té dans la c o n ^ 
» fidence de ses sent imens pourjAlphonsc.M ^ mais leur p r o -
ti cliain mariage qui n*étâit retardé que par cette circonstance, 
ï> va bientôt la dédommager des regrets que peut lu! donner 
)i aujourd'hui un aveu involontairement échappé, u 

C o m b i e n de cbangemens cette c irconstance apporta dans 
m o n esprit ! K Tennui qui m'assiégait d^abord succédèrent mil le 
pensées intéressantes; m o n imagination se retraça v ingt fois 
les émot ions de la naïve amante ; mon coeur garda pour t o u -
jours le souvenir du bonheur de la tendre m è r e , et lorsque 
je revins chet m o i , f é c r i v i s cette touchante aventure et j*es-
quissai pour modèle de modes la toi lette de ce t te heureuse 
mère : la simplicité de sa parure élégante et surtout la n o u -
veauté de sa coiffure qui ue recevait de charmes que par la 
manière dont les nceuds de ses beaux cheveuxéta ientcnlacés i 
m e parurent digne d'âtre offerts à n o s abonnées. 

L e s toi lettes qui o n t paru à la seconde représentation du 
Cid nViatent pas moins brillantes qu'à la première. On a re -
marqué q4ie décidément les plumes ont une v o g u e générale ; 
mais jamais encore o n ne lesa portées avec autant de profus ion 
sur une seule co i f fure , ni aussi longues » du moins celles qui 
tombent sur le côté gauche. U n e jeune femme avait entr^autres 
im petit bolivar rose te l lement chargé de plumes retombant 
de tous les côtés et t rè s -avant , que sa jol ie fîgure paraissait 
enveloppée d'une masse de duvet rose. 

Beaucoup de plumes se portent à r i n ç a s , c ' es l -à -d îre 
qu'elles sont placées d r o i t e s , et Textrémité re tombe un peu 
sur le derrière. 

U n berret o u toque en velours noir (car il est difficile d'c^ 
iMlr une différence très-exacte entre ces deux coiffures) , ayant 
la forme de la tête d'une casquette d ' h o m m e , dont le haut 
serait t r c s ' l a r g e , était posé de c ô t é , et un peu en arriére . 

( i ) On conçoit que le jeune Alphonse av^it tir^ au »ori d.ins 
petite ville de provisce. 
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de sor(e que Ta calotlc de la tele relombait un peu sur le de r -
rière de l'oreille. Une touffe de marabouts élait posée sur le 
c&té gauclie et retombait sur le cou ; une autre touffe de ma-
rabouts , atlachée au liaut de la téte du bcrrct et sur le côté 
d ro i t , se divisait dans tous les sens, et couvrait pour ainsi 
«lire toute cette coiiTure. 

U n aulre Lerret , en gate d ' o r , était mon lésu r une cou-
ronne , ou plutôt un double rang d'amétliystes; le col l ie r , 
les bracelets, e tc . , aussi en amél liystes. 

A la première représ en ta lion it la Belle au bols dormant, 
on a vu une profusion de petits boonels ca blonde, ornés de 
l'oses détachées, semblables à cent do«»t nous avons dnjà 
p a n e ; noits avons oublié de faire observer que ces bonnets 
n 'ont pour ta plupart point de fond , et forment plutôt une 
(grosse guirlande cutrcmêlée par dos fleurs et des blondes qui 
laissent aiugi ie peigne et les nœuds des cbeveusL à décou-
vert. 

On commence H ahiinilonner 1rs manteau* et les pelisses 
pour reprendre les ricbns et moelleux caclieniires. Noii> r e -
commandons aux dames qui auraient le diisir de se procurer 
quelques jolies fantaisies de cc genre, les magasins <lc 
M"" Hdlye, rue de la Michodière, u ' 20. Cette dame reçoit 
ses scliulls dircctcmcnl de l ' Inde , et l'on trouve toujours à son 
magasin un choix complet de vrais caclicmires, dont les des-
sins sont tr^s-nonvraux et du meilleur choix. 

On 'vo i t beaucoup de chapeaux avec dos fleurs; et comme, 
toutes les années , le lilas annonce ponr les modes le retour 
du priiitoms , comme il l 'annonce dans nos ja rd ins , des 
branches de lilas sont disposées sur des chapeaux de gaze ou 
de moi ré ; du petit lilas Perse e5l placé sur les bonnets ; en-
>(in, des robes lilas se font voir dans les promenades et au 
spectacle. 
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L I T T É R A T U R E . 

L A F I L L E T O M B É E D E S N U E S , imHûtion lurlesguê tU 
/ 'K l r angè re , de i l / , h vkomk d*Arlincourt} par L . - T . 
Gl lber l ( i ) . 

Créateur à\m genre qm a^mîs en rumeur toute la répu* 
bllque des le t t res , M« d 'Arl iucour t a été tour ii tour Tobjet 
des éloges les plus exagérés et des critiques les plus amères. 
Ses p.irtisan.-i voyaient, dans les écarts fougueux de ce génie r o -
man t ique , otmalle désordre, heureux ejfe! de l*art, dont 
parle le législateur du Parnasse , tandis que quelques ^o^les , 
p e u t - ^ t r e t r op sévères , s 'obstinaient îi n'y t rouver qu 'un 
amalgame moi .s t rueux des images les plus bitarres et des 
expressions tes pbts hyperboliques. Sans partager entièrement 
des opinions aussi opposés , des gens de goût ^ tou t en faisant 
la part de 1A cr i t ique , on t reconnu dans M. d 'Ar l incour t un 
véritable t a l en t , et on t pensé qu' i l n'avait m é r i t é , 

Ni CCI excès il^honneur, oi cette iodignité. 

Quo i qu'il en s o i t , le chantre ¿"¡psihoé a décidément la 
vogue ; t o u t le monde le conna î t , tou t le monde lit ses o u -
vrages, depuis la douairière du faubourg Sa iu t -Germain ju s -
qu'à la I ingère du boulevard des Panoramas , depuis le fus h to-
nolle de la Chaussée-d 'Aii t tn jusqu'au gardon épicier de la 
rue Mouffetard. 

Il n ' en est pas de même pour la réputat ion de M. G i l b e r t , 
qui vient de lanccrdans le public uoe imitation burlesque de 
VÉtran^ère, sous le t i t re de la Fille tombée des Nues, 
M. G i l b e r t , qui a peut -ê t re ses raisons pour se méfier dr 
ses propres forces > a présumé qu 'en plaçant son nom à c6lc 

( i ) Un vol. in - i» , avec portrait. Prix : 3 fr. ; cbex Bouquin de li 
Souche, Libraire, boulevard Saini-Marlia» N^ 3; et chea Dondey" 
Dupre Père et F i h , Imp.-Lib., rue Saint-Louis, N« au Marai(> 
et me Richelieu, 67, la Bibliolbèqae du Rot. 
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de celui du noble v i c o m t e , il s^associerait i sa c é l éb r i t é , et 
c 'est dans cet te pensée qu^il a publ ié successivement des 
imitat ions burlesques du Solitaii'e , du Renégat, d'Ipsièoé e t 
enfin de l'Étrangère. 

N e croyez pas cependan t , qu 'à l 'exemple de S c a r r o n , qui 
a donné carrière à sa verve comique dans rEnéIde travestie^ 
M . Gilbert ait voulu parodier les ouvrages de son t r c s - h o n o -
rabie original ( s i toutefo is il est possible de les pa rod i e r ) . 
N o n , hauteur de la Fille tombée des Nues est aussi loin d ' ê t r e 
nn Scarron que M. d ' A r i i n c o u r t es t lo in d 'ê t re u n Virgi le ; 
d'ailleurs , il est m o d e s t e , du moins s'il faut en croire la p r é -
face obligée qui commence son peti t volume. S o n ouvrage 
n rs i qu ' une imitation burlesque que vous voudrez lire si 
VEtrangh'c a su vous in téresser . Vous y t rouverez des situa-
t ions comiques , des scènes originales , des idées b o u f f o n n e s ; 
e t si l 'on peut r ep rocher à l 'auteur quelques expressions plus 
que triviales et des négl igences de style un peu t rop f r é -
quentes , on duit lui savoir gré du soin qu'il a eu d'éviter 
t o u t ce qui était de na ture à choquer les oreilles délicates : 
c 'es t un méri te q u ' o n ne t rouve pas t o u j o u r s dans les ,ou-
vrages de ce genre . 

L e volume est o r n é du por t ra i t de Vauteur , <jui a eu l ' idée 
bizarre de m o n t r e r au public ce t te part ie d,i4 corps que le 
maréchal de Luxembourg se vantait d « n 'avoir jamais laissé 
voi r à l ' ennemi . O n ne pourra pas dire qne M. G i l b e r t a 
craint de se met t re a dos ses lecteurs . 

i 1. 

' r 

T H E A T R E S . 

A C A D É À F I I ; R O Y A L E D E M U S I Q U E . — La Belle au bois 
dormant, opéra-féerie en t rois actes , paroles de M . P l aua rd , 
musique de Caraffa. U n e nouveauté à ce théâtre ! jeu de m o t s 
à p a r t , c 'est rée l lement du neuf i aussi l 'opéra de la Belle au 
bois dormant, que l 'on savait ê t re en répét i t ion depuis l o n g -
t e m s , était-il a t t endu avec impatience. U n vieil adage dit 
q u e Ton ne perd pas p o u r at tendre : je ne sais t rop si c es t le 
cas de l 'appliquer ici. L'analyse de cet ouvrage nous mettra 
p lus à même de pouvoir p rononcer . 

A u lever du rideau le théâ t re représente une f o r ê t , au fond 
de laquelle est u n e m o n t a g n e . U n génie ( l e seul qu'il y ait 
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dans U p ièce , disait un p l a i s a n t ) , et messager de la fèe 
iNabolte, descend sur nn n u a g e , touche va arÎ»re, et les flancs 
de la montagne qui sVnt r 'ouvc laissent a perce voir une galerie 
souterra ine don t so r t Perc iue t te . Ce t t e jeune Pl ie , vil lageoise 
par le ton et les man iè res , dame de cour par les habi t s , re-* 
çoit une le t t re des mains du géâtie; par cette l e t t r e , la fée $ 
«a marraine , lui recommande d 'arroser le b o u c u e t de la p r i n -
cesse. Pe rc ine t t e , itonyM qu'e/ie/erail lien ne prendre l'air, 
reste p o u r en chanter u n , puis elle ren t re dans la galerie m y s -
t é r i euse ; et le s é n é c h a l , suivi des babitan5 du pays , de 

f;a rdes , e t c . , s avance , et peu après un vieux berger . T o u s 
es a n s , à la même é p o q u e , le sénécbal fait un appel aux c h e -

valiers ^ pour les engager à aller réveiller la ne l le au bois 
d o r m a n t , qui sommeille depuis déjà cent a n s , en tou rée d 'un 
lïuago impénétrable . Al iamor paraît : ce cheval ier , espèce de 
D o n Q u i c h o t t e , tentera Taventurc , et réveillera la pr incesse; 
du moins il le p rome t . T o u t le m o n d e se re t i re , à Texception 
du vieux berger . Ce lu i -c i appelle le jeune L i n d o r , au t re be r -
ger qui passe pour son fils ; le jeune h o m m e cro i t aussi avoir 
le vieux berger pour père : ce lui-c i lui apprend le contraire« 
Il dit ensuite à L fndor que son bonheur dépendra du premier 
choix que fera son c œ u r , et qu 'enf in , s ' i l fallait en croire une 
f é e , il était appelé à uge grande destinée, h i n d o r approche de 
v ing t ans ; son cceur sent le besoin d^almer , et sa bouche le 
dit dans une romance aussi jolie que bien chantée. L i n d o r , 
res té s e u l , est b ientô t en touré par un essaim de jeunes f i l les , 

aul l ' engagent à venir danser dans la p ra i r i e ; d ' a u t r e s , en 
ansanty déjà veulent l ' entra îner : le j eune l )erger , sur le 

po in t de se laisser sédui re , cherche son salut dans la (u i ie ; 
mai» il heu r t e l 'arbre mag ique , la g ro t t e s ' o u v r e , e t il en t re 
duns la galerie« Ici finit le premier acte. 

Au second , un nuage couvre tout le théâ t re ; un autre , dé -
taché de la m a s s e , cache la Bel le au bois dormant . I l ientôt 
les nuages se diss ipent , et la princesse paraît sous un dais , au 
milieu d 'un jardin délicieux. Perc inê t te vient pour arroser le. 
b o u q u e t de la pr incesse , selon les o rdres de sa mar r a ine ; 
niais elle chante et s'en va. J^indor arrive a lo r s ; il volt la 
belle e n d o r m i e , qui soudain chante en rêvant. L indo r ne p r u t 
la regarder ni T tn t end rc sans éprouver pour elle Pamour le 

5lus vif. Dans son t r a n s p o r t , il dépose un l^aiser sur la maîu 
e ce t te be i l e , don t le bouquet magique tombe , et ses yeux 

s 'ouvren t au si tôt à la lumière. U n e forêt remplace tout à c o u p 
ie jardin e n c b a n t é , et LÎndor condui t la princesse chc t le 
vieux berger , perc ine t te , désolée d e n e plus re t rouver la p r in -
cesse , accourt en la c h e r c h a n t ; elle recounuU le banc de 
gazon sur lequel elle sommei l la i t , et le bouque t magique don t 
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elle s ^mpa ré« et soudain elle s*endort à son t o u r . A l t a m o r 
arrive et preiid Perc tnel le p o u r la pr incesse ; H chante p o u r 
h réve i l l e r , et v o p n t q u e sa voîx ne suffit p a s , il engage 
les paysans qui f o n t suivi à Timlter : e f for t s superflus ! A l t a -
roof di t alurs : 

H QuVd u porte dans son palais, 
» Et puis nous verrons après. » 

Ces deux vers t rès - remarquables « et d o n t Vonvrage f o u r -
mi l le , finissent le second acte* 

I / a u t e u r « a u troisième acte« nous t ranspor te dans le palais 
de la p r inces se , o ù M. le sénéchal donne u u e f é t e . . . à l u i -
même sans d o u t e , car on ne voit pas p o u r qui elle |>eut ê t r e 
préparée ; nu l s le vîeûx berger vient lui apprendre le réveil de 
la pr incesse , qui va paraî tre avec L i i i d o r ^ devenu chevalier 
par le pouvoi r d ' u Â f é ^ ^ i o u ? <ieux s^avancent en e f fe t , et la 
princesse reço i t les'liointTiàges de sa cou r . Al tamor survient 
b i e n t ô t , faisant appor ter Perc ine t te e n d o r m i e , et il sout ient 
q u M l e e s t l a princesse. 

Mais la véri table princesse indique par quel prest ige cet le 
jeune fille s^est t rouvée endormie : o n fait t o m b e r aussitôt le 
b o u q u e t ; e t , Pc rc inc t t e qui s 'éveille , reconnaî t la pr incesse . 
L i u a o r reço i t la main de la princesse ; AUanior va che rch r r uu 
royaume en vucance^ commc il Ta dit à la première représeu" 
t a t i o n , et ce l l i ret io t car iÎ faut n o m m e r les choses par leur 
n o m , finit p;)r u n b j t l e t , qued*aut res appelleraient de la danse 
f o u t b o n n e m e n t . 

J^avais a t tendu la seconde représenlal lon de cet ouvrage 
p o u r en pa r l e r , dans la persuasion c[ue Tau t eu r , h o m m e de 
m é r i t e , reconnaissant combien il s*élait t r o m p é , ferait à son 
p o è m e de grands changemens ; mais II paraît qu^il Ta t r o u v é 
bon tel qu' i l e s t , malgré Topinion du public. J e me bornerai 
au jou rd ' hu i h Tanalyse t rès-exaclc que je viens de d o n n e r , e t 
revenant sur col opéra dans un autr« a r t i c le , j'en iiidîc|uerai 
les défauts , et les moyens que Tauteur c.Cii pu employer p o u r 
les éviter. J e parlerai aussi de la m u s i q u e , q u i , sans être o r i -
ginale , offre quelques morceaux dignes d'è<re ci tés. C o m m e 
nouveau té , cet ouvrage att irera c ' p e i i d j n t <hi m o n d e à TOpéra ; 
(l 'un antre c ô t é , les actiMirs et (bjibcur.s fon t tout ce qui d é -
pend d'eux pour s o u t o i i r l ' o u v r a g e , et Ir r endre agréable au 
public ; mais une p.ireille tâche est bien difficile. G. DE M. 

j 

^ re ^wnèrci esiìoinf^ fa Pfitnche 1S7. 
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